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Citoyens, 


Quelque  parti  que  vous  preniez  dans  îa  queftion  impor- 
tante qui  nous  occupe  , il  expofera  îa  Patrie  à de  grands 
dangers.  J ai  eHayé  de  les  pefer,  & j avoue  que  je  ne  me 
fuis  fenti  la  main  allez  ferme  pour  tenir  cette  balance  ^ i 
efr  cependant  un  danger  qui  fe  rencontre  dans  le  parti  d une 
prompte  exécution , & qui  ma  paru  mériter  toute  votre  atten- 
tion. C eft  le  feulMont  j aie  été  véritablement  effraye  ; mais  je 
crois  qu’il  eft  en  votre  pouvoir  de  le  détourher  ^ je  ne 
vous  parlerai  donc  que  de  ce  danger  & des  moyens  de 
l’éviter,  . 


Jufqu’icî  nous  n'avons  eu  à combattre  que  des  roîs 
fuivis  de  leurs  armées  , auxquelles  Fhabitude  de  Fobiinance 
& la  cfiaîne  d’une  difcipiine  févèr®  ne  permet  pas  d’exa- 
miner la  juftice  de  la  caufe  pour  laquelle  elles  combattent. 
Les  nations  reftoient  incertaines  ou  plutôt  formoient  pour 
nous  des  vœux  i'eci  ets  que  les  événemens  pouvo.|  nt  trans- 
former en  fecours  efficaces.  Aiijourd’bui  les  rois  s’efforcent 
d’infpirer  aux  peuples  qu’ils  gouvernent  leur  haine  pour  la 
France,  & de  rendre  nationale  la  guerre  qu’ils  lui  ont  dé- 
clarée. Le  moyen  qu’ils  emploieront  , c’eft  celui  qui  eft  ff 
familier  aux  cours , la  calomnie.  Ils  diront  que  la  Con- 
vention n’a  immolé  Louis  que  pour  fatisiaire  à fa  vengeance  ; 
ils  nous  peindront  comme  des  hommes  avides  de  fang.  Pour 
rendre  la  Nation  Françaife  plus  odieufe,  ils  étendront  fur  elle 
les  mêmes  reproches;  ils  diront  que  vous  avez  cédé  à la  terreur 
que  vous  inipiroit  un  peuple  livré  à l’anarchie  & dominé 
par  des  fentimens  féroces.  Citoyens , c’eft-Ià  le  feul  moyen 
de  nous  nuire  que  les  defpotes  ayçnt  entre  leurs  mains , je 
n’en  puis  craiirdre  aucun  autre;  mais  ff  nous  fommes  unis, 
ff  notre  conduite  devient  digne  de  notre  caufe,  nous  pou- 
vons auffi  le  braver. 

Lorfque  j’ai  vu  mes  collègues  monter  à la  tribune  pour 
émettre  leur  vœu  , j’en  ai  remarqué  pluffeurs  , parmi  les 
patriotes  les  plus  ardens  & les  p us  fermes,  ne  prononcer 
la  mort  qu’en  gémiilant.  Eh  bien!  aboliffez  la  peine  de 
mort  pour  tous  les  délits  privés  , & réfervez-vous  d’exa- 
miner s’il  faut  la  conferver  pour  les  délits  contre  l’Etat, 
Cette  queftion  eft  differente.  Des  confidérations  qui  font 
fans  force  , quand  il  s’agit  des  délits  privés,  acquièrent  alors 
une  haute  importance  , tandis  qu’au  contraire  les  motifs 
les  plus  puiHans  d’abolir  la  peine  de  mort  perdent  une  grande 
partie  de  leur  poids. 

Un  prompt  jugement  eft  encore  un  devoir  de  Fliu- 
manité  , èx  cependant  à Paris  on  fe  plaint  que  les 
prifons  font  remplies  d’aceufés  , on  cherche  à répandre  des 
terreurs  fur  leur  fort  ; on  parle  des  mouvemens  qui  fe  pré- 
parent'; quelle  en  eft  la  caufe C’eft  qù’il  n’exifte  pour: 
Paris  quun  feul  tribunal;  la  loi  en  a déterminé  un  pour 
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Chaque  département , mais  cette  égalité  ;^pparente  cacLe 
une  inégalité  réelle;  car,  où  feroit  iegalitc  li  on  laide  ü’î 
ieul  tiibunai  ici  pour  huit  ceats  mille  hommes,  la  j.cur 
deux  cents  mille?  Je  demande  donc  auln  de  porter  à trois 
le  nombre  des  tribunaux  ciimincis  de  Paris. 

Vous  avez  jufqu’ici  témoigné  une  lollicitude  active  pour 
le  maintien  de  la  liberté  ; on  vous  a même  acculcs  de  lavoir 
exagérée.  Je  ne ^ vous  propofe  pas  dy  renoncer;  mais  p 
vous  demande  d’y  ajouter  une  foilicitude  de  biemairancc. 
Hâtez-vous  de  'décréter  les  lois  qui  étaboOent  1 adoption  ; 
hâtez -vous  d’alTurer  le  fort  des  enfans  nés  hors  du  mana^p; , 
•frdtes  en  forte  que  les  noms  d’Enrâns-trouvés  & de  Bàtalvb 
ne  fouillent  plus  une  langue  républicaine. 

Les  beloins  de  Pétât  obligent  d’établir  des  impôts , mais  ' 
il  exiite  des  moyens  de  faire  en  forte  qu’ils  ne  pèfent  plus 
fur  le  pauvie;  hàtez-voiis  de  vous  en  occuper. 

Un  Citoyen  refpedlable  qui  cherche  depuis  long-temps 
a détruire  les  maux  que  la  fureur  du  jeu  entraîne  apres 
elle  , Dufaulx  a préparé  un  rapport  fur  cette  loterie*  ci- 
devant  royale , qui  eft  à-la-fois  un  impôt  onéreux , une 
füurce  de  misère  & un  loyer  de  corruption;  hâtez -vous 
de  l’écoiucr  , éc  ne  craignez  point  de  détruire  , en  aboiilfant 
cette  loterie,  une  des  fources  du  revenu  public.  Un  .peut 
vous  propofer  des  moyens  qui  , en  réparant  cette  perte , 
loin  d’être  onéreux  aux  pauvres,  leur  oliriroient  de  nou- 
velles reflbuices. 

Soumettez  a I examen  de  î huinanité  & de  la  juftice  ces 
lois , inuîiles  & barbares,  qui  donnent  à un  créarrier  fur 
débiteur  un^  droit  que  ni  la  natuie,  ni 
1 intérêt  bien  entendu  du  commerce  ne  peuvent  avouer. 

^ L organiiaiion  des  fccours  publics  demande  tous  vos 
foins  ; mais  l’humanité  exige  encore  des  mefures  proviicires. 

_ En  voyant  nos  places  , nos  promenades  publiques  couvertes 
d’hommtrs  cha:-gés  de  bledlires  , privés  de  leurs  men;b  es  , 
réduits  à i’impofhbilité  évidente  de  pourvoir  à 1cm s bctumu 
peut- on  recoancitre  une  nad.on  où  l’égaiité  a été  ibicm 
neilemen:  proclamée?  Si  la  fociété  veut  que  certe  égaii.é 
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îie  fait  pas  un  vain  nom  [ ne  doït-eHe  pas  à ces  hommes- 
une  retraite  & la  fubliftance  ? 

']  elles  font,  citoyens,  les  lois  dont  la  néceffïté  de  repouffer 
une  calomnie  dangereufe  vous  fait  un  devoir  de  vous  occuper; 
slora  fi  les  defpotes  ofent  encoie  vous  reprocher  lé  jugement 
de  i.oüis  , vous  K-ur  direz:  nous  avons  puni  un  roi;  mais 
nous  avoufe  fauve  cent  mille  hommes. 

il  exîfte  en  Europe  une  nation  qui  aime  fincèrement  la 
liberié,  même  en  fe  trompant  fur  la  nature  de  ce  droit 
lac  é , & fur  le^  moyen,  de  le  conferver  ; là  lefprit  public 
jègue  avec  énergie.  La  iuftice  & l’humanité  de  fes  lois  l’ont 
fiait  refpefler  dans  un  temps  où  TLurope  entière  gémiflbit 
fous  Ure  jurirprudence  ahfurde  & barbare.  Aujourd’hui  jes 
rninîfires  de  l’Angleterre  cherchent  à exciter  cette  nation 
contre  rr  us  ! Creryez-vr  us  qu’ils  ofent  continuer  îevirs  ca- 
Icmnicufes  déclamations,  iorfqne  vous  pourrez  leur  dire: 
nous  ayons  aboli  la  peine  de  mort  , & vous  la  confervez 
pour  un  vol  de  quelques,  fehclings  ,&  elle  fubfifîe  enco.re  dans 
votre  code  pour  des  délits  crées  par  la  loi  pour  des  crimes 
iniagmaoes.  V^ons  liviez  les  debiteurs  a 1 avidité , a 1 hu- 
ineui  de  leurs  créanciers;  & nos  lois  plus  fages  & plus  hu- 
mab-es  favent  refpeél-cr  la  pauvreté  & le^  malheur.  Jugez 
entre  vous  & nous,  & voyez  auquel  des  deux  peuples  le 
reproche  d’inhumanité  peut  être  adreOe  avec  plus  de  jufiiee. 

CivOyens  , fi  vous  prenez  le  parti  leplus  fevere,  quelques 
dangers  qui  vous  mCT-'acent , ils  ne  pourront  vous  atteindre 
poui  vu  que  par  des  lois  iages  , humaines  & ^juftes  vous 
fâchiez  vous  rendre  rerpedraoies  & chers  a i humanité  par-tout 
outragée , êt  par-tüut  opprimée. 


-îçsraaKSwaæasaa 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


